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Les mariés des communesdu cantonde Pipriacarri-
vaientde leur villageau bourg, le jour de leur noce,
juchésen croupe derrière d'habiles cavaliersparés de

bouquets et de rubans. Les invitéssuivaient à pied au
soldes violons. La mariée était mollement assise sur
un oreiller solidementattachésur le penet(1).

La messe terminée, le départ, aprèsmainteslibations,
avait lieu de la manière suivante:

Les conducteursmontaientseuls à cheval pour faire
caracolerleurs bêtes, puis s'arrêtaient devant la noce.
Le parrain de la jeune épouse, ou à son défautun per-
sonnagechoisiparmi les invités,prenait la mariée dans
ses bras et l'asseyaitdélicatementderrière son cavalier.
Le nouvelépouxmontait lui aussi derrière son conduc-
teur et on leur apportait du vin. Les proches parents
trinquaientavec eux jusqu'au moment où les chevaux

partaient à fondde train pour revenirplusieursfoisvers
les invités qui s'alignaient deux par deux, bras dessus
bras dessous,et enfinse décidaientà suivre les mariés
en dansantet en chantantau son des violons.

Aujourd'huique le réseau vicinalétend sesbrasnom-
breux dans toutes les directionsdu département d'Ille-

et-Vilaine,tout le mondea des véhiculeset les noces,
dans le cantonde Pipriac, ont changé d'aspect et subi
des modificationsqu'il importe d'indiquer :

C'est ordinairement le propriétaire de la ferme qui
conduit la fille de son métayer à l'église le jour du

mariage.Quandil entre dans la maison,la mère de la
future se met à pleurer (c'est de rigueur) et dit : « Ce
ne sera toujours pas ma qui la mettrai à la porte. »

Voyantcela, notre maître, comme on l'appelle encore,
prend la fillettepar les épauleset la fait sortir.

En signede deuil, la mère reste à la maison, conser-
vant ses vêtementsde tousles jours et prépare, en com-

pagniedes vieillesfemmesdu village, le repas destiné
auxgens de la noce.

Le maître fait monter la mariée dans sa voiture,part
avecelle et s'apercevantbientôt que personne ne les
suit revient sur ses pas (c'est l'usage)chercher les invi-
tés qui attendent patiemmentqu'onvienneles prier de
suivrela mariée.

Lorsque l'égliseestau milieu d'uneplace,les voitures
en font plusieurs fois le tour (véritablefantasiaarabe)
avantde s'arrêter devantle parvis.

Plus il y a de mondeà la noce,plus il y a de profit
pour lesmariés.Il estd'usagequeles invitéspayentnon-
seulementles frais, mais aussi toute la batterie de cui-
sine. Les uns apportent du cidre, les autres du vin,
celui-ciun mouton, celui-làune oie grasse, celle-ci un

chaudron,celle-làune marmite, etc.Aussi la fête dure-
t-elletant qu'il y a à boire et à manger.

S. — L'enterrement.

Il existaitautrefoisdans tous les carrefours de che-
mins et sur le bord des routes, de grandes croixde bois
dans lesquellesun trou avait été creusé pour y abriter
une vierge en faïence qui était protégée par un petit
grillageen fer.

(1)Sellelarge.

Le nombre de ces croixa bien diminué depuisvingt
ans. Elles sont aujourd'huivermoulues,beaucoupn'ont

plusdebras et cellesqui sont tombéesde vétustéouqui
ont été abattuespar les oragesn'ontpas été remplacées.

Néanmoins,lorsqu'un enterrementvenant au bourg,
passe devantces pieux débris, les personnesqui suivent
le corps déposentdans le grillagede la vierge ou dans
les fissuresfaitespar le temps, une petite croix debois,
longue commela main et préparéeà l'avance.Cescroix

indiquent le nombre de cercueilsqui sont passésen ces
lieux depuisle ler janvier, car on a soin de les enlever
tous les ans.

Dans certainscarrefoursoù les croix ont disparu, on

place les petites dans le creux d'un vieuxchêne ou on
les enfoncesur le haut d'un talus le plus rapproché de
l'endroit où était la grande croix.

Suivantune coutume antique, lorsque les habitants
des villages de Mont-Rouaudet du Val-aux-Bretons,
dans la commune de Pleine-Fougères,conduisent un
mort à l'église, ils s'arrêtent un instant au milieu de
leur parcours, tournant le cercueildefaçonquela figure
du mort soit dirigée vers le Mont-Saint-Michelet ré-
citentune prière.

4. — Chantde quêtedu ler mai en Ille-et-Vilaine.

Voicile moisde mai tout rempli de violettes;
Les filleset les amantschangerontd'amourettes;

Ils partiront sans fair' tort à la loi,
Ala sortiedumoisd'avril,àl'arrivéedumoisdemoi.

Entre vous, bonnesgens, qu'avezde la volaille;
Mettezla main au nid, n'apportezpas la paille;

Apporteznous la douzaineet demie
Et n'apportezpas les pourris.

Si vous ne voulezrien nous donner, donnez nous la
La fille du logis est bien notre demande; [servante;]

Je la mèneronscette nuit avecnous
Et la r'mènerons au point du jour.

En vousremerciant, le maître et la maîtresse,
De nous avoir donné des oeufspar la fenêtre,
NousprieronsDieu et le bon SaintNicolas,

De garder vos poulesdu runâ,
Nousprierons Dieu et le bon Saint Nicolas
De marier nos fillesavecnos gas.

Cantonde Redon(Ille-et-Vilaine).

III

Ad. ORAIN.

1. — Chantsdequêtedu 1ermaidansle département
desCôtes-du-Nord.

a) A Ploeuc,l'Hermitage, Allineucet dans les com-
munes environnantes [Côtes-du-Nord]il est d'usage,

depuis un temps immémorial, que les jeunes garçons

s'approvisionnentà Uzeld'anneauxet de rubans et que,
dans la nuit du 30 avril au ler mai, ils aillent de village
en villagecourir de porte en porte, dans les maisons

où il y a desjeunes filles,chantant:
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Réveillezvous,bravesgens qui sommeillez,
Réveillezvous,bien vite et promptement,
Pour ramasser les fleurs du doux printemps.

Voicile mois de mai que les rosesboutonnent,
Que lesjeunesgarçonsen portentà leurs mignonnes,
En leur disant : la belle, voicidu mai
A l'arrivée du mois de mai.

Le mois d'avril m'a été bien contraire,
M'a empêchéd'aller voirma bergère,
J'irai la voirau plutôt, sanstarder
A l'arrivée du joli mois de mai.

Je lui ferai un bouquet de verdure,
Où nos amourssont écrits enpeinture,

Je le ferai, je le lui porterai
A l'arrivée du joli moisde mai.

Dansce bouquet il y a de jolies fleurs;
L'y a du romarin et de la violette,
Debeauxrubans, du thym, fleur d'amour,

Du laurier vert
C'estla fleur de l'hiver.

Il y a encoreun coupletoùl'onparle du rossignolet

Quiau joli bois chante
Toute la nuit, sousune épineblanche,
Quipar sonjoli chant dit toujours :
J'aime la nuit, la nuit commele jour.

Les chanteurs sont ordinairement quinze ou vingt
ensemble'.Ils chantent en choeur,de tête, d'une voix

monotone et sur un mode traînant. Cependant, d'un

peu loin, ces chants n'ont rien de désagréable.
Ausecondcoupleton dit :

Chanterons-je?

Et si l'on répondd'une manière négative,on s'éloigne
en murmurant et fredonnant des paroles qu'il ne serait

pas convenablede répéter.
Maissi l'on dit oui, alors le porteur d'anneaux et de

rubans en distribue aux filles de la maison. Celles-ci
vont alors prendre des oeufsqui sont reçus par le por-
teur de panier, et qui doivent, plus tard, être mangés
au cabaret par les chanteurs Les jeunes fillesont

toujourssoin de donner,en oeufs,une valeursupérieure,
à celle des anneauxet rubans qu'elles reçoivent.

Les jeunes gens chantent en s'en allant :

En vous remerciant,
Le présent est honnête.
Retournezvous coucher,
Fermezportes et fenêtres.
Car nous allonstoute la nuit chantant,
A l'arrivéedu douxprintemps,
Carnous chantonstoute la nuit,

Pour le roi
A l'arrivée du mai de moi(1).

HABASQUE,dansAnnuairedesCôtes-du-Nord,
Saint-Brieuc,1844,p. 58-61.

(1)Maidemoisignifiemoisde mai.

En entrant dans cette cour
Par amour,

Noussaluonsle seigneur
Par honneur,

Et ses noblesdemoiselles,
Les petitsenfantsitout [c'est-à-direaussi]

Par amour
Les valetset chambrières,
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Ici les chanteurs demandent : Chanterons-je? Si on
leur répond : CHANTEZ,ils continuentainsi :

Voicile.mois de mai que les rosiers boutonnent

Que les jolisgarçonsen portent à leurs mignonnes.
Ils n'en ont point, ils en voudraientavoir

A l'arrivée du mais de moi;
Ils n'en ont point, ils en voudraientpourtant
A l'arrivée du douxprintemps.

Entre vous, bravesgens, qui avezjeunes filles,
Faites-lesse lever, promptement qu'elles s'habillent;
Nous leur passeronsdes anneauxd'or aux doigts

A l'arrivée du mais de moi,
Nousleur passeronsdes chaînesd'or au cou
A l'arrivée du printemps doux.

Ce n'sont point desvoleurs qui sont à'votre porte,
Ce sont desgens d'honneurquivontde porte enporte;
Noussommesvenus de la part du roi

Nousannoncer le mais de moi,
Nous sommesvenus de la part de ses gens
Vousannoncerle douxprintemps.

Nous sommesici des gens qui n'sont pointdifficiles
Nousprenons bien du bran [duson],ausside la farine;
Desgrossesgalettesnous en aurons bien poi [peu]

A l'arrivée du mais de moi,
Degrossesgalettesnous en auronspourtant
A l'arrivée du douxprintemps.

Entrevous,bravesgens,quiavezdesboeufs,desvaches
Lev'ous[levez-vous]de bon matin les mettre auxpâtu-
Ils vous donnerontdu beurre, aussi du lait [rages],

A l'arrivée du mois de mai,
Ils v'en donnerontque v'en serez contents
A l'arrivée du douxprintemps.

Siou'ez denousdonner(1),ne nousfaitespointattendre
J'ons du chemin à faire, le point du jour s'avance
Il est onzeheures, mêné [minuit]s'en va sonner;

Il est tempsde nous retirer ;
Il est une heure, le jour s'en va lever
Il est temps d'aller nous coucher.

Si vousn'aiz [n'avez]rien à donner,donnez-nousla ser-
Leporteur dupanier est tout prêt àlaprendre ; [vante;]
Il n'en a pas, il en voudraitavoir

A l'arrivée du mais de moi;
Il n'en a pas, il en voudrait pourtant
A l'arrivée du douxprintemps.

Entre vous, bravesgens, qu'avezde la volaille,
Mettezla main au nid, n'apportezpas la paille,
Apportez en dix sept ou bien dixhuit,

N'apportezpas les pourris
Apportezen deux douzainesou bien vingt,
Et n'apportezpas les couvins,

Si vous donnezdesoeufs,nous prieronspour la poule,
Sivousdonnezd'l'argent,nous prieronspour la bourse,
Nousprierons Dieu, le bienheureuxSaint Vincent

Que la bourse serait remplie d'argent;

(1)C'est-à-diresi vousavezdequoinousdonner.

Nous prierons Dieu, le bienheureuxSaintNicolas
Quela poule mangerait le renard.

En vousremerciant, le présent est honnête,
Retournezvouscoucher,barrezportes et fenêtres,
Car nous allons toute la nuit en chantant

A l'arrivée du douxprintemps;
Car nousallonstoute la nuit chanter
A l'arrivée du moisd'été.

Uzel,arrondissementde Loudéac(Côtes-du-Nord).
Chantrecueillipar M. ROUSSELOT,en 1855.
(Poésiespopulairesde la France,Manuscrit
delaBiblioth.nationale,t. V,feuillet208).

Réveillezvous,bravesgens, je vous prie,
Vousentendrez chanter chansonnettejolie.
J'allons chantant cette nuit en riant

A l'arrivée du douxprintemps
J'allons chantant ce soir après souper
A l'arrivée du moisd'été.

Dormezpaisiblement, vertueuxpère et mère,
Nous ne prétendonspoint vous ouvrir les paupières;
Nous ne voulonsseulementque chanter

Cettenuit pour nous amuser.
Si nous gênons quelqu'un de la maison,
Dites le nom, nous nous asserons.

On demande ici : chanterons-je? — Si on répond :

chantez,on continueainsi :

Ce n'sont point desvoleursqui sont à votre porte,
Nous avonstrop d'honneur pour agir de la sorte;
Noussommes venus offrirà vos enfants

La promesse du douxprintemps;
Jeunesfillettes,prenezvos blancsjupons,
Venezécouterla chanson.
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Voicile moi de mai que les pommiersboutonnent
Chacunen portera un bouquetà sa mignonne
En lui disant : mie, que j'aime tant,

A l'arrivéedu douxprintemps
Recevezce bouquet
A l'arrivéedu mois de mai.

Entre vous, bravesgens, qu'avezde joliesfilles,
Faites les se lever, promptementqu'elles s'habillent.
Nousleur passeronsla bague d'or au doigt

A l'arrivée du mais de moi,
Nousleur passeronsla chaîned'or au cou
A l'arrivéedu printempsdoux.

Consolezvous,mes bravesdemoiselles,
Vousallezrevoir tous vosamantsfidèles,
Qui s'en reviennenttout couvertsde lauriers

A l'arrivéedu moisd'été;
Napoléon(4)vousen fait présent,
A l'arrivée du douxprintemps.

Entre vous,jeunes filles, qui avezde l'honneur,
Nevousattachezpoint à tous cesvoltigeurs,
Attachezvousplutôt à vos amants,

Quivousaiment depuis longtemps,
Nevousattachezpoint à ces garçonsrailleurs

Quise nommentles voltigeurs(2).

Entrevous,bravesgens,qu'avezdesboeufs,desvaches,
Levezvousde grand matin,pour les mener aux pâtu-
Ellesvous donnerontdu beurre, aussidu lait [rages;]

A l'arrivée du mois de mai;
Vousen ferez de l'or, aussi de l'argent
A l'arrivée du douxprintemps.

Si vousavezà nous donner, donnezen diligence,
Il est temps d'nous r'tirer, le point du jour avance.
Le point du jour est bravementavancé

Il est temps de nous retirer ;
Nousavonscor' des cheminsà passer
Et des bouillons[delaboue]à démêler.

Sivousdonnezdesoeufs,nousprieronspourlespoules,
Sivousdonnezcl'l'argent,pourlaboursedubonhomme;
NousprieronsDieu, le bon SaintNicolas

De garder les poulesdu renard.
Nous prieronsDieu,le bon SaintVincent

Quevousauriezdes écus à cent.

En vousremerciantle maître et la maîtresse,
Le présent qu'ous-z'-ez[vousavez]fait, j'crois bien

[qu'il est honnête.]
Retournezy promptementvouscoucher,

Nousallonsnous promener;
Retournezpromptementclansvotre lit
Et nous allonsnous divertir.

L'ombre que vousvoyezdonner sur la fenêtre
Est un effetcharmantde la branche de hêtre (3)

(1)Onmethabituellementlenomduprincerégnant.

(2)Cecoupleta été faitsansdouteen1832,époqueoù on

envoyaengarnisonàLoudéacunecompagniedevoltigeurs.

(3)Onplaceunebranchedehêtreà chaqueporteenguisede

mai.

Quenous venonsmaintenantvousplacer;
C'estpour vousprouverl'amitié

Qu'auratoujourspour vousvotre mignon
Danstoutes les occasions.

Avantque de partir, j'ai uncomplimentà faire:
La filledu logisreconnaîtrasa peine,
Nouslui mettronsun beau bouquet de mai

A l'arrivée du mois de mai.
Nouslui mettronsun bouquetpar amour
A l'arrivée du printempsdoux.

Entre vous,jeunes gens, qu'avezdu vin en cave,
Faites nous en tirer pintes et pots sur la table.
Nous en boironschacunun petit coup

A l'arrivée du printempsdoux;
Nous en boirons chacunun petit houlon (1);
Nousvousredirons la chanson.

Loudéac(Côtes-du-Nord).—Chantrecueillipar
M.ROUSSELOTen 1855.(Poésiespop.de la
France,Mss.dela Bib.nat., t. V,feuillet

208).

2. — Lesdansesde l'aire neuvêet les coutumesde mariage
danslesCôtes-du-Nord.

Il est d'usagedans quelques campagnesde la partie
française du département des Côtes-du-Nord que les

jeunes filles les plus élégantesaillent danser aux aires
neuves.Elles s'y rendent ayantsur la tête une pyramide
de lait qu'ornent des glaceset que surmontentdesvases
de fleurs.Ellesdansentainsiaux applaudissementsmille
fois répétés des spectateurs lorsqu'elles le font sans

répandre leur lait. Dansle cas contraire elle sont pour-
suiviespar de bruyantséclatsde rire.

Y a-t-il une fille à marier [il s'agit de la mêmepartie
des Côtes-du-Nord], dansune ferme, les jeunes gens
se rendent chez elle à la veillée, ce qui s'appelle aller
voirlesfilles.

La belleva se placer dansun coinobscurde la maison
et elle y fait venir l'un après l'autre les prétendants.
Les jeunes gens s'y disent tout ce qu'ils veulent, et

pendant cet aparté, le reste des soupirants fume tran-

quillementassisau coindu feu.

Quelquefoisquatre ou cinqpersonnes donnent ainsi
audiencedans les différentscoins de l'hôté [lamaison],
ce qui ne laissepas d'avoirson côtéplaisant.

Quandla jeune fille a fait son choix, les parents le
font connaîtreà l'amantpréféréen l'invitantà se rappro-
cher du foyer et à y prendre la meilleureplace.

Le jour des fiançailles, le jeune homme se présente
avecses parents et ses amis chezsa future, qu'entoure
égalementsa famille.Un parent du jeune homme porte
la paroleen son nom et fait la demande.

Pendant ce tempsla jeune personnequi a fait tous
ses effortspour éloignerde la conversationle sujet qui
amèneson amant, plie, replie sontablier, et dit : Jen'y
voispas. Alors,pour l'éclairer,le futur comptequelques
écus, un nombre plus ou moins grand, suivant la
fortune de celle qu'il se propose d'épouser. La jeune
filledit encore: Je n'y voisqued'unoeil;l'amant finance

(1)Houlon= petitverre.
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xx

Le soleilenbouteille.

Dans un ancien coq-à-1'âne (chanson dans laquelle
on débitedes choses invraisemblables, sans lien entre

elles) on trouve le couplet suivant :

On voit dans tous les endroits

Toujoursdes merveilles;

Depuispeu un Turquenois(1)
A pris le soleil;

N'est-cepas un malin sot!

Dansune bouteilleil l'enclôt
Pour caufer (2)ses terres

En plein coeurd'hyver.

Recueildesplus belleschansonset airs decour.

Paris,Lesclapart,1728.

E. R.

LE JUIF EN MORCEAUX

I

Une varianteturque nous donne l'histoire de Pogge,

(cf. tome II, col. 421) comme une aventure d'un
serviteur d'un cadi qui allait à Jérusalemet auquel un
Juif avait confié le cadavrede son père, transforméen

pasterma(viande séchée). Il parait que ce n'est pas la
difficulté de faire accepter le cadavre sur le navire,
mais la défense d'introduire les morts juifs dans la
ville sainte qui leur fut enlevée par les Romainset puis

par les chrétiens et les musulmans, qui est le motifde
cet étrange emballage. (Sottisier de Nasr-Eddin-Hodja
etc., trad. par J. A. Decourdemanche.Bruxelles, 1878,
125-128).

Cette mention de la ville de Daviddans la variante

turque, au lieu de Venisede la versionde Pogge, seule
donne à la rédactionorientalele caractèred'un original,
dont cellede Poggene serait qu'un écho.

Cet emprunt n'est pas unique dans son genre chez

Pogge.En lisant les recueils, publiéspar M. Decourde-

manche (l'un cité ci-dessus et l'autre plus court, les

plaisanteries de Nasr-Eddin-Hodja) nous rencontrons

plus d'une histoire turque qui se répète dans les
facétiesde l'écrivainflorentin; commeDemedicoin visi-
tationeinfirmorumversato, — De mortuovivo ad sepul-
chrumdeductoloquente,—Dehominequi in somnioaurum

reperiebat,etc. etc.
Les variantesdesplaisanteriesdeNasr-Eddin-Hodjase

rencontrenttrèssouventdansles récitsorauxdes peuples
européens, surtout dans les pays voisins de la Mer
Noire et de la Méditerranée, où les contacts avec les

Turcs étaient depuis longtemps assez nombreux, —

commeen Ukraine, en Bulgarie, en Serbie etc. Il n'y
a rien d'étonnant, si ces plaisanteriesavaientpénétré
aussi dans le folk-lore italien, d'où Pogge en avait

pris dans son livreune certainequantité.

M. DRAGOMANOV.
(1)HabitantdeTourcoing

(2)Chauffer(enpicard).

LE PLONGEUR

XII

1. — Versiondela Charente-Inférieure.

1. C'est la fille d'un prince. — Quiveut apprendre
un métier, qui veut apprendreun métier — Le métier
de sa mère, — Houpla la la, houp la la la, — Le
métier de sa mère — A coudreet à filer, à coudre et à
filer. — 2. A coulerla lessive, — la couler, la laver. —

3. EU' va à la rivière, — Et c'est pour la laver. — 4.
Sonbattoir est de verre, —Et son lavoird'acier. — 5.
Au premier coupqu'ell' frapp', — Son anneau a tombé.
—6. Au secondcoup qu'ell' frapp', son battoir a cassé.
— 7. Quandpar hasard il passe, — Il passe un jeune
cavalier.— 8. Lapremier' foisqu'il plonge— L'anneau
a ferlingué. — 9. La seconde fois qu'il plonge, —

L'courant l'a emporté. — 10. Le roi à sa fenêtr', —

Voyantson fils noyé : —11. Faut'il pour une fille, —

Que mon fils soit noyé! — 12. Cessez, cessez, beau

prince, — Ah! cessezde pleurer. — 13. Votrefils il
est en terre, — Soustrois beauxorangers.

Chansonrecueillievers1855.Poés.pop.
de la France,Mss.de laB.nat., t. IV,
fet286.

2. — VersiondesCôtes-du-Nord.

1. Au jardin de monpère, — Vivel'amour,—Il y aun
vivier — Vivelanlon, lan lire — Il y a un vivier,—
Vivele laurier. —2. Les chevaux y vont boire, —Les
canesplonger.—3.La fill' aînéed'monpère—sacoiffur'
y va laver. — 4. Son bafouillerest d'or. — son lavouer
est argenté. — 5. Du premier coupqu'ell' frapp' — Ses
anneauxont cassé.— 6. Du second coup qu'ell' frapp'
— Dans l'eau ils sont tombés.—7. Lafill' était jeunett',
— Elle se mit à pleurer. — 8. Par le cheminil passe,
— Le fils d'un marinier. — 9. Qui lui demande: belle,
— Qu'avezvous à pleurer? — 10. Les anneauxde mes
noces — Dans l'eau ils sont tombés. — 11. Que
donneriez-vous,la belle, — Qui vous les tirerait? —
12. J'ai cent écusen bourse, — j'en donneraila moitié.
— 13. Le garçon s'y débotte, — dans l'eau il s'est
plongé. — 14 Du premier coup de nage, — il les
amèneo (1)le pied. — 15. Du secondcoup de nage, —
Le garçon s'est noyé. — 16. Rossignolet sauvage, —

qui chante dans cesverts prés, — 17.Ne va pas dire au

pays— que je suis noyé.— Va-t-en plutôt leur dire —

que je suis marié, — 19. A la plus jolie fille — que la
terre ait portée. — 20 Ell' a les cheveux d'or, — les
soucils argentés; — 21. EU' a les joues vermeill's—
commeune rose au rosier.

Poés.pop.de laFrance,Mss.de la
Bibl.nat. t. IV,fet176.

E. R.

(1)0 = avec.
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Combiencet homme avait-il dans sa bourse, quand
il s'adressaà saintPierre ?

— Trente et une livreset deuxréaux (31 fr. 50). —

Le terme de réal est encoreemployéen Bretagnepour

désignercinq sous ou vingt-cinqcentimes.

.... L. F. SAUVÉ.

LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR

Prièredu Bourbonnais.

La Sainte-Vierge,cherchantsonfils,
TrouveDameRésolue.
— DameRésolue, avez-vouspas vu mon fils?
— Non, Vierge, je l'ai point vu;
J'ai vu qu'un pauvrehomm' sur le grand chemin,
Toutdévoré, tout massacré,
Tout en sens contraire,
Personnepour lui z'aider.

La BonneViergedit :
—Ah mon Dieu! c'est peut-être mon fils,
Qu'ontue, qu'on égorgeau grand chemin.
Sije croyaisqu'c'étaitmon fils,
Je quitteraisbien monpetit chemin,
Pour en prendre un autre.
Autantde loin qu'ils l'ont vue,
Ils lui ont crachédans les yeux, dans la figure,
De craint' que la Bonn'Viergereconnaiss'son fils.

La BonneViergea bien reconnuson filstout de même.
— Monfils, c'est donc là que vousêtes!
— Oui, ma mère, commevousvoyez;
C'estlà qu'il faut que je meure
Pour des gens qui ne m'en saventpas gré.
Ils ont tranché ma chairavecdes rasoirs,
Machair a volé dans l'air,
Monsanga rigolépar terre,
Voyezmes pieds percés, mes mains croisées,
Mapetit' couronned'épinessur la tête.

Ils ont pris Notre-Seigneur,
Ils l'ont montépar la montéedu Calvaire,
Par un petit cheminqui était tout de pierres.
Notre-Seigneurest tombé;
Ils l'ont bien relevé,
Maisà coupsde fouet, de tricot et de coupsde bâton.

Unefaibless'a pris Notre-Seigneur;
Il a demandéà boire.
On lui a donnéà boire de mauvaisabérage
De fiel, de crapaudset de serpents.

Notre-Seigneura pas eu pris ce mauvaisbreuvage
Qu'ila perdu la parole.
Aussitôtde compagnie
Le soleilet la lune ont perdu leur éclat.

Les femmesenceintesen sont délivrées,
Les petits enfantsn'auront pas
Tout ce qu'ils auraientmérité.

La SainteViergesaute au pied de sa croix.
— Monfils, mon très cher fils,
Si vousavezdes petits enfants
A votre compagnie
Et qui saventcette prière qu'ils la disent
Le soir en se couchant,
Le matin en se levant,
Tant de péchésqu'ils auront commis

Qu'ily a de grains de sel dans la mer,
Jamaisle paradisne leur sera refusé.

Chantelle(Allier).Prièrerecueilliepar
l'abbéBOUDANT.—Poésiespop.de

laFrance,Mss.dela Bibl.nat. T. I,
feuillet241.

E. R.

LESCHANSONSPOPULAIRESENHAUTE-BRETAGNE

IV

la complaintedela passionenHaute-Bretagne.

La passionde Jésus-Christ,
Vousplaît-il de l'entendre?
Comm'Jésus était petit
Il a fait pénitence,
Il a jeûné quarant' jours
Quarantenuits suivantes,
Sansrien boir', sans rien manger
Qu'unepommed'orange,
Quesaint Jean lui a donnée
Le mercredides cendres
Et encor' n'a pas tout mangé
A fait part à ses anges
A saint Pierre, à saint Paul
A saintMichelArchange.

Bain(Ille-et-Vilaine).
ADOLPHEORAIN

LE JEU DE LA PUCELLE

La pucelleétait un jeu qui affectaitles formes drama-

tiques. On couvraitune jeune fille, qui était la pucelle,
des tabliers de toutes celles qui étaient du jeu, ainsi

que des chemisotesou vestes des garsons jusqu'à ce

que le tout formât une sorte de pyramide.On assiégeait
ensuite la tour (les garsons); les filles l'entouraient et
la défendaient:

— Les portes dondène(?)
Sont-ellesouvertes?

— Non elle est cachée
La tant éplorée.

— Nousla voulonsl'épousée
Par mariage.

— Non, non, mariée
Vousla battrez avecrage.

L'adresse des garsons consistait à enlever, sans

qu'une fille les touchât, tout ce qui couvrait la pucelle.




